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ROUBAIX 20 JUIN 1876. 

Bulletin du jour 
Nous n'avons pas à parler de Cons-

tantinople aujourd'hui, car, à l 'heure 
où nous écrivons, nous n'avons aucune 
dépêche qui nous éclaire sur la si tua
tion. 

Nous aimons à croire que tout est 
tranquille, comme le disait la dépêche 
officielle que nous avons donnée hier. 
Mais enfin, s'il règne un calme aussi 
heureux dans la capitale de l 'empire 
turc, nous nous demandons pourquoi 
toutes les ddpêches politiques sont im
pitoyablement interdites par les autori
tés musulmaues ? Cette censure au to
rise toujours à supposer non pas des 
événements graves, mais une situation 
très tendue. 

Ce siieuee ne pouria pas ce prolon
ger outre mesure. 

Ea attendant, nousrecevonsdes nou- j 
velles assez importances de la Serbie, ! 
qui semble plus que jamais destinée à ] 
jouer un rôle dans le drame oriental. 

\SAffencervssenovL8 transmet la dé- ' 
pêche suivante : 

Saint-Pé:er*brurg, 24, juin 
9 h. 5 m. ou soir. 

PI usieurs journaux russes ont reçu de leu'.s j 
corresponitm ts la neuve le que les t i o u e s 1 
turques, mêlées de Kmd' s. et l'A b nais, I 
serrent de très-près le~lroniiè es de Serb e. 

Dès lors, en cas de pro\ocnion df la | art 
de-" T incs . on peut cn i i die d voir les réto 
lulions sup e u e s prévaloi- i n Serbie . 

Si ces i ouvel es se ion» iniaient, tes événe
ments ul 'é ieur!* devraient êire ronsidér s 
tomme résultant fie 1 appui matériel et .tiès 
appi ient prêté à la Turquie par l'Angleterre. 

La Correspondanceuniverselle sem
ble confirmer la dépêche russe par un 
télégramme reçu de Trieste, qui an 
nonce l'alliance formelle de la Serbie 
et du Monténégro: 

TiieMe. 25 ju>n. 
Ae-s-̂ itiV arrès l'arrivée de < ouinje de T.a-

zoe Noskis, poiteiir du traité d'allia* ce offen
sive et détei sivedu Mon1 énopro avec la Serbie, 
le mit-i-lPe de [a si er-e ' 'e Belgrade a envoyé 
des o il'Cs s ' c r c ' s à ' o s les clief de corps s . r 
les front'è-os. contenant, les di*cisi"ns du ron-
seil des ministres et i»diquant to- tes les dis
positions à pn-n-lre nécessaires pour l'entrée 
en campaçrne. 

Considérez dore, d'ores et déjà, corrm» of-
ficiel'e la rop'ure des relations de 1* Serbie et 
du Mor tén! trro avec la Porte et leur en'rée en 
ramp-igne comme résolue avant la fin du 
mo s. 

Enfin le Bon Sens reçoit de son 
correspondant particulier les renseigne
ments suivants sur la position de l 'ar
mée serbe : 

Belçrride, le 21 juin. 
L'armée serbeacnreentré 10 de sosbiHade», 

soi t environ 50,0f'0 lion mes. à Aleksina. C*s 
for es eonsi tuent 6 i bataillons, 18 escadrons 
e' 2!) batt» ries, avec '20 pièces de carrpapno. 
Aleksina est si'ué a. une portée (te caiv n de 
la frontière ni rd de la Turqu o. sur la g a i d e 
route qui mené an Bo p lo op T Nasa, Popbia 
( t Anririnop'e. Il y a 70u kil. mèlr.a d'A.ck-
sina à Con^tan ii op e. 

Sur la frontiè e o- e t de la Serbie, regar
dant la Bosnie et VH< r égovine, il -v a"'4.000 
hommes a v e &> canons té^anis fe long du, 
cours de nr treinaj. 

E fn une quarantaine de m'IIe homra 's dû 
deuxième ban de la ré erve o;irde 11"= places 
et les etai e- de 1' ntérienr de la S. r ie. 

Quant a>ix insu pé* et aox Monténégrins, 
les renseienetnents va ient tell, ment sur l e ^ s 
fon es »t sur léu s | os t o ' s . qu'^n ne peut 
avoir aucune nert-tude à ce s jet. On s i r p r f e 
cependant que s'ils ont Ini-sé l anqeilicmer t 
Mouktar-t'Hclia r av i t a i lu r Ni-kik, c'eït 
qu'ils sont occupés à se conc* nt > er et à se 
fortifier da"s ce^te 1 a' de mon aeneuse é-roitiî 
oui relie le M- niéné'-ro au sud de la Peb ie . 
Ils auraient donc l\ntenlion d- tern er le pas-
5afre et la ret eite aux iionpes turques qui 
occupent la Bo-nie. lorsque 1 s armées se Des 
entreront en 1 pne Dans ce cas. la situation 
de Mouktar et de sou evrps u'aimée serait 
rée.lemi nt c;ii que. 

En réf-umé la Seib :e est prête à en 
trer en campagne avec une armée de 
1 00,000 hommes, appuyée par la petite 
mais courageuse aimée du Monténé
gro. 

Nous connaissions depuis longtemps 
les dispositions belliqueuses de toutes 
ces populations. Jusqu'ù-iel es n'ont été 
paralysées que par la défense, formelle 
de la Russie, qui ne voulait fias voir en
gager la lutte. Aussi considérons-nous 
comme la plus gtave des dépêches r e 
rues .aujourd'hui celle que nous t rans
met l'Agence russe. Si cette dépêche 
est vraie, il faudrait y voir le lie et 

doutié pitr. U5 cibiuel UB Saiul-Pelers-
bourg à la Serbie. 

Quand deux armées, animées de tel
les passions, sont en présence, il' suffit 
d'un coup de fusil pour engager la 
guerre; aussi la dépêche indique-t-eile 

Les radicaux, auneuienl dit les ré
volutionnaires d'Amérique — c'est un 
peu partout la mêuie chose, — avaient 
songé à opposer à MM. Hayes et 
Tild<»n un candidat de leur choix. M. 
Blitiue. Le parti tout entier s'était rallié 

« les résolutions suprêmes » comme , ra. celte candidature, et avec la force 
prêtes à prévaloir en Serb e. | dont il dispose, il était à craindre qu'il 

Elle y ajonte. — et cela est à rappro- \ ne la fil trit mpher. 
cher des articles semi-officieux d « , Mais les journaux américains ont 
Nord, — que les événementsultéiieura laissé entendre, à différentes reprises, 
devrout être considérés « comme résur-P 'que M. Blaiue pointait bien n'avoir pas 
tant de l'appui matériel et très appa- toutes les qualités de moralité et d'hon-
rent piété à la Turquie par l 'Angle- , nêleté courantes, exigibles d'un candi-
terre. » ! ^ a ' à la présidence de l'Union. Au d é -

Il y aurait donc, en Russie, une t e n n ' s
b u t ' ? " fecontenia d'insinuations : au-

dance à mettre l'Angleterre en cause. J0 U r f! I
h"V . l a ^ s s e d ^ ' a r e hautement 

ou, du moins, à la rendre responsab'ff ? u e M
( A

B ' a , u e s e t r o u v e imphqué.d une 
du conûit le jour où les hostilités éc la-^ Jg™. ' â ^ ^ e ç o u r « répu ta t ion , dans 
, . . . , . , J t 1 affaire des obligations du Kansas-Pa-
terout 

Quel a été le rûle vrai de l'Angle 
cifique. 

t e n e ? Quelle responsabilité faut-il lui j „ G e «« ' D é p ê c h e pas e. New-York 
altribuer dans les horreurs commises BerfA

d,A e c n , e q U P ' S I ' , u n , d e s d e u x 

en Bulgarie, où plus dé 17.000 viclw.i " n d , d a i 8 q u ' , e * t e v e u t 1
I t . m l î o r , e r ' 

^,„o ,.JT* xiA ^„„„„ k^„ „„..„ i« .xv • il aura fort à compter sur l'n fluence mes ont été massacrées sans que le té
légraphe en ait rien dit ? — Nous ne 
savons pas. Les journaux russes lrar>t 
cusent formellement d'avoir poussé 
Turquie à une répreBsion à otitrance; 

j p t e r 
ëonl dispose, après tout, M. Blaine. 

Tel est. en ce moment, l'état de la 
On avait parlé d'abord du repré

sentant des Etats-Uuis à Paris, M 82 
e l l e Daily Aews lui-même, journal* Wash .u rn . Mais 1 honorable d.plomale 
anglais, donnerait un certain crédit à t a décline toute candidature, et les h o n -
celte accusation; il n'hésite T*s, d u ' n ê , e s . ^ P 8 , 1™ a v a i e l l t ^oi'geklm se 
re*le, à dire qu'une lourde responsa- e o n l mehnes devant £a vol. nté n e u e -
bi l i lépèse sur le cabinet de S a i n t - : ment exprimée de ne pas se mettie t u r 
t , m » o les rai.gs. James. 

L'incertitude où nous sommes à cet 
égard n'est pas dissipée par l 'attitude 
de M. Disraeli à la Chambre des com
munes, ca r i e ministre anglais, inter
rogé, s'est renfermé dans la plus com
plète réserve-, et il a écarté la question 
qu'ii considérait comme un danger, ou, 
du moins, comme un embarras pour sa 
politique. 

Aux Etats-Unis, la lutte est chau
dement engagée autour de l'élection 
présidentielle. Les deux noms qui pa
raissent avoir le plus de chances sont 
celui de M. Hayes, qui es-t le candidat 
des républicain*, «** eelujLd* M. Tri^-j »• f»jte su 
den, qui est soutenu par les dimocra- ' ,*> '"'f'*u'1 

tes. 
Il convient d'observer d'abord que 

les appellations de républicains et de 
démocrates n'ont pas, de l'autre côté 
de l'Atlantique, la signification que 
nous leur donnons chez nous. On e n 
tend, aux Etats-Unis, par réjjvbli-
cains et démocrates, l 'ensemble des 
conservateurs, dans le sens le plus 
large du mot. 

Ce n'est pas à dire toulefois que les 
conservateurs américain i correspon
dent exactement aux conservateurs 
français. S'il nous fallait t rouver un 
terme de comparaison qui rendît la 
chose plusaisément intelligible, nous 
assimilerions volontiers les démocra
tes au centre gauche et les républi
cains à la dioite denot ie Assemblée l é 
gislative. 

Quoi qu'il en soit, M. Tilden semble 
devoir l'emporter svr M. Hayes, parce 
que M. Tilden a eu le bon esprit d ' ins 
crire sur son programme la reprise des 
paiements en espèces. , 

Cet article devait nécessairement 
toucher l'esprit pratique des Améri
cains. 

Samedi, à Versailles, ni le Sénat ni 
{ la Chambre des députes ne tenai< nt, 
j séance. Par compensation, les republi-
; catns et radicaux des diverses ob>er-
I vances célébraient le plus bruyamment 

possible l'anniversaire du général 
! Iloche. Dans la journée, conférence à 
' la salle du Théâtre; le soir, daus la 
! même salle, banquet démocratique, où 
j M. Feray, sénateur du centre gauche, 
! parlant à côié de M. Albert Joly, drf.n-
' feur de Rossel, et de M. Gambetta. a 
! bu à « l'uniou de toutes lest gauuhes » 
! et, nous dit le Rappel, « a formulé une 

» ptotestaiion énergique contre l'offense 
au si ffrage unversel parles sé -

qui ont éru h? covdatnné des 
élections du 30 février. » Pauvre M. 

F» ray ! il lui fallait bi»n payer son écot 
à ces agapes démocratiques. M. Gam-
betla, c> la ^ f s r s dire, a parlé aus.«i. 
Nous n'avons pas mcore le texte officiel 
de sa harangue, qui,on le sait, doit être 
tonj.'Urs remisé avec soin avant d'être 
livié au public. Il paraît que, celle fois 
encore, le tl ème a été que le parti répu
blicain était devenu respectueux de 
l'ordre et dr s lois. Il nous semble peu 
honorable pour ce parti et légèrement 
inquiétant qu'on juge nécessaire de ré
péter si souvent ce qui devrait n 'êt ie 
qu'une banalité. Le parti conservateur 
se croit-il donc obligé d'affirmer lous 
les huit jours qu'il ne viciera pas la loi 
et ne troublera pas l'ordre? Serions-
nous bien rassurée si nous voyagions « n 
compagnie d'un per.-onuage qui s 'anê-
terait tous les dix pas pour nous jurer 
ses grand* dieux que s'il a pu voler ou 
assas.-iner autiefois, il n'eu a eau3 doute 
aucun ri gret, estime avoir alors bien 
agi, mais ue trouve pas, pour le moment, 
conforme à ser intérêts de recommencer. 

Il est depuis quelques années eutié 
dans la liturgie radicale de célébrer à 
pan ille. date l'anniversaire du général 
Hoche. Il est trop rare, en iflVt, de 
trouver dans le personnel républicain 

U:ie nu moirtf respectée et respectable, 
pour que le parti ne saisisse pas avec 
empressement cette occasion. A qui éle
ver des autels, en eflel"? A Robespierre, 
à Saint Just, à Danton, à Collot-d'Her-
bois, à Marat ? On n'ose pas encoTe. Au 
général Rossiguol, au général Wester-
mann, au général Ronsin, au général 
S a n t e r r e . ces vra i s t y p e s des g é n é r a u x 
révolutionnaires, ces ancêtres des Bor-
done, UrsCreuitret de»Gaiibaldi?Peut-
être craindrait-on que ces grands noms 
n'eussent pas un prestige sulfisant dans 
le monde militaire. Se rabattrait-on sur 
Carnot, qui, aptes avoir été collègue de 
Robespierre, est devenu comte de l'em-
pite; ou sur Barrère, qui, après avoir 
été l'un des premiers de la république, 
a fini par être policier de Napoléon 1""? 
On redouterait que les bonapartistes ne 
fussent autorisés à réclamer leur pari 
dans les honneurs décernés à ces per
sonnages. Voilà pourquoi M. Gambetta 
s'acharne sur le général Hoche, et cher
che à en faire son homme et sa chose. 

Mais là n'y a-t-il pas encore des om
bres au tableau'? Les feuilles» réaotiot-
naires » s'app'iquent, en effet, lors de 
chaque anniversaire, à rappeler que le 
général, tant acclamé par 1rs radicaux 
depuis qu'il est rrort, a été de son vivant 
saisi, emprisonné par le gouvernement 
républicain d'alors, et que, saDS le 9 
Thermidor, il eût suivi sur l'échafaud 
Houchaid, Custiue et Biron. Déjà, à 
pareille occasion, nous avions nous-
mêmes cité la fameuse dépêche adres
sée par le comité de Salut public, et 
signée de Carnot, Robespierre, Collot 
d'Herbois, Barrère, Billaud-Varenues : 
« Citoyens col.ègues, nous avons la 
» preuve que le général Hoche est un 
» traître. Il est nécessaire de le faire 
» arrêter sur- le-champ. Remplissez 
» cette commission, et prenez les pré-
» cautions les plus sûres pour le faire 
» transférer au comité de Salut public. » 
La conduite de M. Gambetta et de ses 
acolytes envers les généraux pendant la 
guerre prouve que ces traditions ne 
sont pas oubliées. Mais n'est-il pas pi
quant de voir aujourd'hui les fils des 
jacobins se hisser sur le piédestal de la 
statue de Hoche pour se parer de sa 
gloire et s'aider de son prestige T 

La République révolutionnaire devait 
d'ailleurs coûtei plus cher encore au 
général Hoche. Le fait est moins connu 
et ne mérite pas moins d'ê're rappelé. 
Ou sait ce. que fut sous le Directoire le 
coup d'Etat du 18 Fructidor, modèle 
exactement suivi plus tard le 1 8 Bru
maire et le 2 Décembre. Trnis direc
teurs sur cinq, mécontents de voir qu'en 
dépit de la pression administrative les 
électeurs envoyaient aux conseils des 
Anciens et des Cinq-Cents une majorité 
de modérés, lancèrent nuitamment con
tre le palais législatif des bandes de sol
dats avinés. Les représentants furent 
arrêtés avec deux des membres du Di
rectoire, envoyés à Siuamary en com
pagnie d'un certain nombre de journa
listes; les journaux furent supprimés, 
les élections annulées. Eh bier. ! cet at
tentat monstrueux entre, tous, on avait 
demandé d'abord à Hoche de l'accom
plir; il s'en était chargé et avait même 
commencé à ramener ses troupes sur 
Paris, en violation expresse de la cons
titution. Mais le secret fut trahi. On dut 
pour cette fois reculer, et il fallut alors 
s'adresser au général Bonaparte, que fit 
faire le coup par celle brute empana
chée d'Angereau. Voilà ce qu'il en a 
coûté à Hoche de ne pas se contenter 
d'être un général français et d'avoir 

voulu être aussi un général républicain. 
Comme on conçoit, ne serait-ce qu'4 ce 
seul point de vue, que le général de 
Cissey ait refusé de prêter hier l'armée 
à M. Gambetta pour être associée aux 
pompes et aux manifestations de cette 
fête radicale '. Le ministre de la guerre a 
été, àce propos, assez malmené dans le 
banquet. Mais tous ceux qui ont souci 
du rôle patriotique et national de l'ar
mée, ne peuvent qu'en féliciter M. de 
Cissey. 

LETTRE DE PARIS 
Paris, 25 juin. 

Avant un mois, peut-être avant quin
ze jours, la guerre aura éclaté entre la 
Serbie et la Turquie. Voilà une des pro
babilités du moment, et quand je dis 
probabilité, je veux tenir grand compte 
de l'éventuel qui en politique peut tou
jours déranger les plans les mieux con
çus et détourner les événements de la 
voie qu'ils paraissaient devoir suivre. 
Or, la Strbie a mis sur pid toutes les 
ses troupes régulières, ban et arrière 
ban; elle n'est pas assez riche pour vi 
vre pendant quelques mois dans' cet 
état de nation armée; il faut qu'elle fasse 
la guerre ou qu'elle périsse, il fautqu'elle 
s'annexe la Bosnie, ce qui est le minimum 
d." son ambition ou qu'elle cesse d'être 
une principauté régie par ses propres 
lois. J'ai reçu à cet égard de quelqu'un 
qui vient de parcourir la Serbie el une 
partie de la Bulgarie des détails qui no 
laissent plus le douie possible. Atten
dons-nous donc à apprendre que l'ar
mée serbe a attaqué la Turquie. 

Il ne faut pas non plus s'abuser sur 
la surexcitation du fanatisme turc; on 
sait qu'à Conslantinople la révolution 
qui a renversé Abdul-Aziz n'a pas dit 
son dernier mot; la haine contre les 
chrétiens est ardente et à ceux qui 
pourraient en douter, je conseillerai 
d'aller compter les têtes fraiehement 
coupées des Bulgares qui garnissent les 
murs des palais habités par les pachas 
turcs en Bulgarie. Il y a d'ailleurs des 
escarmouches quotidiennes sur la fron
tière turco-serbe ; on y vole, on y assas
sine tous les jours; ce sont le-< prélimi
naires de la guerre des races qui va 
commencer. Reste à savoir ce que fera 
l'Europe et si elle sera' unanime pour 
localiser la lutte et lui fixer ses limites/ 
comme conséquences politiques. 

A l'intérieur on ne prévoit pas d'in
cidents graves. Les vacances sont p io 
ches. M. Dufaure, pour reconquérir la, 
faveur des gauches, a dû prononcer à 
la tribune de la Chambre des députés le 
fameux mot de définitif appliqué au 
gouvernement républicain; cette fois il 
n'a pas eu besoin, comme au Sénat, de 
faire des réserves motivées par la clause 
d^ révision. Il se trouvait fort empêtré 
dans cette affaire du gérant des Droits 
de l'homme, auquel on a»nit mis les 
menottes comme à un vulgaire malfai
teur; il s'est tiré d'tmbarras en disant 
que la France a un gouvernement défi
nitif. Avec ce mot là un ministre se fait 
tout pardonner. Définitif, messieurs; 
oui le gouvernement républicain est dé
finitif; TOUS êtes définitifs, nous sommes 
définitifs '. Avec ces mots là un ministre 
est sûr de se faire applaudir de la majo
rité républicaine. Nous conseillons pour
tant à nos gouvernants de n'en pas abu
ser : Bis repetit a, placent. Mais il ne 
faut pas que les choses soient répétées 
Irop souvent. D'ailleurs, au fond tout le 
monde sait bien que tous les gouverne
ments sont définitifs jusqu'à ce qu'ils 
soient finis. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
' DU 27 Juin 1876. 

Cheyaliers-erécritoirc 
X X . LA BÉNÉDICTION. 

(Suite et fin). 

On s'occupa pendant plusieurs jours 
de la disparition de la feuille révolu
tionnaire, jacobine, démoralisatrice; ce 
qui étonna davantage, quand on se sou
vint qu'ellfi se tirait à 4 0 000 exemplai
res, ce fut de voir qu'elle n'éiait pas 
mise en vente et qu'elle s'éclipsait subi
tement; les uns supposèrent que le r é 
dacteur en chef avait éprouvé une peine 
violente; les autres virent dans ce mys
tère une mesure gouvernementale;com-
me toujours, en pareil cas, on passa à 
côté de la vérité. 

Pendant que le public se préoccupait 
du Progressiste, courait aux obsèques 
de Nêpomucène Malandrin et écrivait la 
biographie de Cajol, Jean de Falais réu
nissait ses forces dernières pour endu
rer sa suprême douleur. 

Un matiu, un voyageur au teint légè
rement bruni descendit avec un grand 
nombre de malles et de colis dans la 
cour de l'hôtel Humisard. 

En un instant cette grande nouvelle 
fut répandue dans toute la maison : 

— Le père de mademoiselle Xavière 
est arrivé. 

C'était, en effet, M. de Mériadec qui 
revenait en France assez riche pour a s 
surer une position honorable à sa fille. 

En voyant toute la f unille heureuse, 
il n'osa questionner sur les malheurs 
appréhendés jadi3. 

On lui fit une large place an foyer de 
la famille, et il annonça que s'il n'était 
point de trop dans ce cercle intime, il 
demandait à n'en plus sortir, se réser
vant de rendre celte hospitalité à Méria
dec, qu'il se promettait de racheter, de 
restaurer, de renouveler avec la prodi
galité d'un heureux. 

Les premiers moments de joie, d'épan-
chement, de larmes aussi, une fois pas
sé», M. de Mériadec alîira doucement 
Xavière à lui. 

— Eh bien ! demarda-t-il , on ne me 
le montre pas, ce phénix des fiancés ? 

— Mon père, répondit la j iune fille, 
vous êtes m*ître... 

— De te rendre malheureuse! allons 
donc 1 Quelle est sa famille? 

— Ci 11- des homnies de génie. 
— Ah 1 dit M. de Métiadec; et sa po

sition? 
— Un talent sérieux. 
— Avec cela, ma chérie, tu pourrais 

manquer de femme de chambre et aller 
à pied... Mais Dieu est bon, et je sois 

riche; vous vous aimez depuis long
temps? 

— Bientôt trois ans, mon père. 
— Ta tante me présentera demain M. 

Gabriel. 
— Vous êtes la bonté même ! dit 

Xavière en baisant le front de son père. 
Le lendemain, en effet, Gabriel fut 

présenté à M. de Mériadec. Il lui plut 
par la spontanéité, la franchise de sa 
nature. 

Rumisard en fit un si grand éloge que 
Xavière se sentit l'aimer plus que jamais. 
Le soir, les paroles furent échangées. 
Les deux jeunes gens paraissaient r e 
cueillis dans un bonheur intime, et le 
banquier, se rapprochant de sa femme, 
lui dil à demi-voix : 

— Tout cela est véritablement votre 
ouvrage, Albine; si j 'avais eu pbnr eom- ; 
pagne une femme moins parfaite que ' 
vous, elle m'aurait abandonné, et le ' 
miracle qui a sauvé la famille ne se fût 
pas opéré. 

Le lendemain, Jean de Falais se fit 
introdui.e chez le banquier. 

— Tout est-il décidé ? lui demandâ
t-il. 

— Tout. 
— Voici ce que je possède, Rumi

sard, eela me vient de loi, dispo
ses en. 

— C'est la dol de Gabriel répondit le 
banquier. 

— Ta sais donc ? 

— N'as-tu pas retrouvé Suzanne ? 
— Retrouvée est perdue, elle est 

morte. 
— Mais toi, que te rcste-t-il pour 

vivre ? 
— Je n'ai plus qu'à apprendre à mou

rir.. . 
— Tu quittes Paris ? 
— Le lendemain du mariage de Ga

briel. 
— Pauvre Robert ! dit Rumisard ému, 

tu pouvais être encore heureux. 
— Heureux 1 détrompe-toi ! Gabriel 

était devenu toute ma vie ; je me sen
tais incapable de ne pas me trahir, et 
lui dire que j 'étais son {ère, moi son 
antagoniste, son bourreau I moi un ga
lerie n ! cria ne se pouvait pas, Lucien I 
Il faillit mourir avait de commettre le 
crime de ruiner une vie qui doit être si 
belle. Il sera heureux, libre, riche, 
aimé ! Il mérite lout e< la ! Moi, j 'irai 
cacher mon existence, et le monde ne 
me verra plus. Toi-même, Rumisard, 
c'est un adieu que tu reçois; le mariage 
se célébrera dans quelques jours ; une 
heure après, j 'aurai quitté Paris. . . 

— Où iras tu ? 
— Devant moi. 
Rumisard comprit que celte résolu

tion était inébran able. 
Le mariage de Xavière et de Gabriel 

ne s'ébruita pas avant sa célébration ; 
le lendemain. Paris applaudissait à la 
double alliance d'un vieux nom et d'un 

nom nouvellement illustre, d'une grande 
fortune et d'une honorable médiocrité 
due à la persistance du travail. 

Xavière se trouvait riche, très-
riche. 

Le jour de la signature du contrat, le 
banquier dit à sa femme : 

— Albine, nous offrions à Robert la 
moitié de notre opulence pour le rachat 
d'un papier qu'il nous a rendu sans con
dition... Gabriel est le légataire de ce 
malheureux ; c'est à Gabriel que nous 
devons tout. 

Et une somme de cinq cent mille 
francs fut inscrite au contrat comme 
apport du futur. 

Gabriel se récria et voulut refuser. 
—De qui vient cette somme? demanda-

t-il. 
' — De votre père, répondit Rumi

sard. 
— Mon père '. Monsieur, mais alors, 

mon père. . 
— Il est mort. . . dit Lucien d'une voix 

gi ave. 
A partir de ce jour, Gabriel entra dars 

la voie du bonheur. 
Sa femme, sa tante, M. de Mériadec 

et Rumisard rivalisaient de tendresse. 
Le père de Xavière racheta les tou

relles de Mériadec et fit restaurer les 
vieux écussons de pierre. 

Ch.que année, lejeune ménage passait 
deux mois k la campagne. 

Le- temps s'écoulait avec une rapidité 

telle que le bruit de ses ailes ne se fai
sait pas entendre. 

La célébrité, l'argent etlajoie payaient 
au centuple, à Gabriel, les épreuves 
qu'il avait subies, et désormais on n'en
registrait plus que ses succès et son 
bonheur. 

Un été tandis qu'il se trouvait à Mé
riadec, il souhaita visiter la Trappe de 
la Meilleraie, afin d'obtenir quelques 
détails nécessaires pour un livre qu'il 
voulait achever. 

Xavière resta au château avec Albine 
et Rémie. 

Gabriel fut inslal'é dans une pauvre 
cellule, et témoigna le désir d'y passer 
huil jours, ce que le supérieur lui ac 
corda. 

Ses notes prises et tout son travail 
préparé, il se promenait un jour dans 
le cimetière des trappistes, quand le su
périeur s'avtnça vers lui : 

— Mon fils,lui dit-il, un de nos frères 
sollicite votre pardon. 

— Comment l'un de vous peut-il 
m'avoir offensé? demanda le journa
liste. 

— Devant Dieu, devant les hommes 
et devant vous, il se reconnaît coupa
ble. 

— Je ne vois ici que des pénitents 
appelés à devenir des saints et je les prie 
d'intercéder pour moi... 

— Vous lui pardonnez? 
— Comme je souhaite que Dieu me 

pardonne. 
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